
LE SAMEDI

COMPTE PROPORTION NÉ AU CRIME

Lut eliei.-vo<tre criiiý,test un) vol 1
L'a-oe!. -Nisc'en pour un vol aussi que vous aîlliez. cli prison mans moi.

LA PETITE PRlINCIES::E

Quand j'ét:èi4 petit gaîçqnîi. j'aîimîais unîe petite

fille.

Si cl"' étaiit Puisqlue je vous dis
que je l'aiîlnias

Nous av ions peut- juw favori c--lui da purince '1

il,, la princ'ssq, i iitièrenwiît dl', notre inve ntion,
uîîuisi aissi entièr, nient inspiré patr le souvt nir,
par du-s iéiiiinis;c--nc' s des jolis contes bileus que
nous avions les ou qu'on nous avait contés.

Je vai.s vous t xpliquer cvi-.
Elle était lat pyi ices!-e, j'étauis lit pri ne.
Monité sur uîî e-êl-a l'ai, fi-in"zait autuant

qu'imiaginaire, e-îi coulant dI:iiis le jardini je ren-
cont rais la, 1 'ni'S' fière sur sa lii-Laîclie hl %que-

liée, belle autant qu'iînagiiiaire.
Et nous nous salcions, iioi g-ilaiînu int, elle

sujierk' tnent.
Je paissis ; jse rite livrais à une cli isse fantas-

tique contre des ainiaux nonî moins fantastiques.

Tout à coup un granîd ci-i : je chourais, je bondis-
sais vers fl petite princesse, qu'un géant, un

affreuix gé"alît tewiait d'enlever.
-le dégainais Ilion glaive d'or, représenté par

un mninuscule sabre de biois ; je frappais à coups

redoublés sur l'infiie ravisseur, qu'après maintes

estocades je luîiýsais pour mort à mes pieds.
Triomiphîant, je ramoenais lit princ. sse au roi

i;on père, figuré par un polichîinelle quelconque,
et là, m'agenouilant, je deîaîîlais au m.ajestueux

potenîtat la nmain de sa fille.
Après m'avoir cordiaieinvi-ît donîné l'accolade,

le roi m'agréait pour soit gendre, niais mc faisait
entend(re qu'il fallait, par d'autres travaux lié-

roïques, mîériter nion bîonuîr. J'avais à me con-
cilier la biii nueillaîice dl'unie nWiante fée, dont

I hostilité, me (lisait-il, pouvait nxuire à sa fille,
ma fiantée. Incontinent je brandissiis ilionépe

jurant de vaincre ou (le umourir.
Puis je prenais congé.
D)ésolée, ma belle, nion itinîé'e petite pirinicesse

iejetait un long regard d'adieu ; ie partais.
Je chevauchais parmi les plaines (ordinaire-

ment une vaste pr-airie dépenidant (le lat propriété),

parmi les monts (taupinières ou mneubles de foin);
je franchissais dles torrenits (rigoles ou fossés>,

des fleuves et des miers (ilaques (le boue laissées

pir la derni-mre averse ; à
défaut, un sentier ciltoyant
la prairile se chargeait dtu
rôle nmuet (les océans).

Mrais j'avais leau cher-
t(lier .le silenîce seul me ré-
pondait, la solitude seule
s'oll'i-,kjt à nut s regards an-
xieux.

Et, sous un arl>ro, je
m'asseyais Pour léver.

Olh ces miomients, i(es

mnomient s de calmnie mîédijt a-

tin!
L'air sentait hi hoit, le

soleil était si radieux !et
si vagues, si subîtils étaient
les l'otrdor.neînents des
papillIons, 'les abeilles, dles
mîouchîes et d<ýs guêpes!

J1e songeais à nma bieni-

ai b l<e ;je sent ais queî je

l'aimais hua ucoup , lie tu-
coup ; et *J4 comprenais

lin ojiran chllaitajt stir
Vl'ibru Oi ilduuel le

roi osatis- ; il nie parlaiit due Ima i lièe princesse (je
ne coninaissais pas encore sj<fiî,pourtanît !)

Je' nie levai-i e-t, soudain, je voy-kis deîvanît nîoi,
au <'~î,passer celle q1ue je cliort i is, lit féo
cru elle q u'ilI ilnc fallait rédunire J i lat tremgar(lais

courir (car il fallait lui laisser prgiireý tlit chiamp 1);

puius, ayante(nfou r-:lé muon destrier, ivisible' pour
hi-s profiies, aliueîl *j'adressam uneli i phrs ii5C('eu-

cûuragrniein t, je donnîais de l'êjuerîit.
Pins Vite Cî!lus Vite ! plus,- itO ! Mon1 iMipé.

tueuse allure s'accélérait ; il m'arrivauit parfois de
tonmber et d'entendre au loin 1la mauvaîise. fé, rire
aux éclats (le ia clute ; miais, teunace, je' iiie re-

levais et repartais au galop, plus vite ! plus vite
plus vite

P01îiSssant un cri (le triomphe, j'attiîgnais enfin

lat niéelîxute, car nie,; petie jaslil<t tientîéa-
moinis plus longues que les sienines. La fée set cou-
vrait, la face dl'uui voile d'or respleadiis:înt (re-
présenté par un nmouchoir (le Fozlli'> lat saisissant
par la miain, pour qu'elle uie pût unéhuîeje
me jetais à sps genoux, et la priais-, lit suppliais

de devenir la protectrice <le
nm% fiancée, loin de qui je mie
mourais Elle y nicttait les
façons ; j'insistais, je lar-
moyais, je mîenaçais : tant et
si bien que, persuadée, la fée
nie dtonnait sa formelle pro-
messe, et se dévoilait.

O miirache! la fée n'était
autre que nmal petite princesse
elle- même .

Il Prince, J'ai voulu vous l-
éprou ver, savoir si vous
m'anmiez véritablement, si \V-
vous étiez capable dl'entre- -

prendre pour moi les aiven.-

tures lps plus périlleuses, -
sans découragement comme i4

slans iîncor.itance..
Et, ravis de bonheur, nous

galopions l'un à côté (le
l'autre, pour regagner le
mierveilleux palaih (ha ton-
nelle du jardin) où, toujours La »eunal, quiai

imnpassible, nous attendait le Vi tre iuî,pertie, tin
IP.- Po'enîi !'Il

pantin-roi. poclio pour le revolvu

Il ne restatit qu'à célélror lat noce. 1-t quiele
fête !Pou r moi, aya nt at lbras , îaiii itiloli

épous4e, il Ille SembililaitI, posi t ivemeniî t, que je se il
tais (lem ailes pousser à\ iles épaules.

Les mlusiquteFs éclataienit sir iuni re passage ; les
accluaatiîons (lu poilU Ieeth iiis e l
idéal s'il cii fut !) auqunel liouls donn îions dci larges
aumiônîes, saluaient niotre hîymenî.

Et presque tou jours à et inistantit n ei'îlait,
la cloche antioncer le dînuer. queez' îîl le joie !

D'u ne déimairclie pomiipeuse', non s fais iouns not re

enit réeu dans lat sale à manger ; i-t, ilurnot tut le
repas, nous conservionis notre rêve d'etri' assis aui
festin royal, à lit solenini té n uptial e, enî l'honnîîeur

du prince et de lit princesse unîis à jamiais.

Dans S mleus5 son t Passée's ; le pet'i t gairçon

est un hioimmîe.

l, Petite Prinicesse épousa tit Inuaj(ier.

Moi, j'épousai lat t ritesse...

Il y a, dillis le Il*itTihi,îunoiiîil.)
espèce (le mines :les " inles lres'

A une di uate qui'ilI serait t. nia lati>t (le pi'' ciser, u n
eat aclysmne q uel'conq ue al boue versé n îi sol ce il-
vert (le forêts. D es tron11cs lailrs donut q uelques-
u ns n'onît pas muoinus dil) tii i piedis de (liamlIètre,
furenît cuisevulis da~ns un terraini sabîlonnieux où
ils se sont très l>ieîi conservés à (les pi ofondeurs
varianît (le six à viîîgt.iquatre pieds-.

Ces -arbres sont, îis à joui- et exploités seluon
les b)esoinsi. L-s plaiclmes trèýs dhures qu'oIn en tire
sont gîrleîitexportées eî. ( Cline, où l'on
s'en sert pour lat conifectioun (fis cercueils (le prix5.

Il y a également ehi F"ran co îune Il îmineî d'ai-
u>.s C'est I'l i ciemne forêvt del St'iýlY, près de

Dol, enm Irîg Une Le iniondîat ion det la Maliclle
r-enve rsa cett e forêt, il y a plus (le mîille ;lits et lat
recouvrit dIo salili et (le vase. ( )in it extrait cen-

core miainiternant (l<s bois dl'unîe ixtrêuii- (lrité
dont on lieu t fair d-(es ivulh 'ls ay'anth li iki jco

et le polie (le l'élîèîe'.

D)E SON SIl:CUE

I<.jile mctli r< ,, eti pfeifîlh,. - vo',, chi' r, CC-oiiîi. i
Di-il' er ÇlSliéo !Ldi
ous les petiti; gaig.onq vont rire de moi ;il n'y it pas (le
er.


